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A qui fera-t-on croire que les officiers nommös par les cantons
comprornettent par leur incapacite supposöe les intöröts de Tarmöe
et la döfense

A cpii fera-t-on croire que les interets de la defense exigent que
les chefs de section ct les autres fonctionnaires militaires soient
nommes par le Conseil föderal?

Les milices sont-elles d'avis que Thabillement et Tequipement que
les cantons leur fournissent comprornettent les interets de la
defense?

Est-il vrai que les intöröts de Tarmöe et de la defense exigent que
la Conföderation prenne en mains Ia tenue du contröle et Tadmims-
tion du matöriel?

Certes, nous ne nierons pas qu'il ne puisse se commettre clans les
administrations militaires cantonales, comme clans toute administration,

certaines erreurs ou certaines negligences. L'administration
militaire föderale n'en commet-elle jamais? Et quand eile se sera
debarrassöe de cette Cooperation des administrations cantonales,
qu'on dit genante, parce qu'elle est quelquefois un contröle, en com-
metira-t-elle moins? Lorsqu'elle devra agir avec-le concours direct
de fonctionnaires cantonaux oueommunaux qui dependent d'une
autoritö autre que la sienne, trouvera-t-elle clans cette Organisation les

avantages et les facilitös qui lui permettront d'accomplir sa täche de
maniere ä realiser les espörances qu'on met en eile?

Admettons meme que sur ces differents points une centralisation
amene des amöliorations de dötail, largement compensöes par les
defectuositös inhörentes ä toute administration centralisee, oü les
erreurs ne sont pas bornees ä un seul canton, mais peuvent dans
certains cas les atteindre tous, et demandons-nous si ces lögers
progres pesent (Tun poids assez lourd dans la balancc pour justifier cet
enorme coup de canif donne au compromis de 1874: Töviction
violente des cantons d'un domaine oü ils ont la conscience de s'etre
honorablement acquittes de leur täche; d'un domaine oü ils ont mörite

la reconnaissance de la patrie et non pas cette döcheance dont
on les menace, non pas ce brevet d'incapacite que leur inlligent cles

hommes qui, inconsciemment peut-ötre, confondent trop l'intöret de
Tarmöe avec le sentiment jaloux de leur propre autorite. >

VARIETE

An camp de Krassnoe-Selo.

SOUVENIRS D UN CIVIL

L'entrevue recente de Guillaume II et de Tempereur de Russie ä

Peterhof, la revue passee par eux ä Krassnoe-Selo, m'ont rappele le
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söjour que je fis il y a deux ans, ä pareille epoque, dans ces
contröes. Peut-etre quelque souvenir de ce sejour intöresserait-il vos
lecteurs? Qu'ils me permettent, en tout cas, de leur raconter une
visite au camp de Krassnoe-Selo ; mais qu'ils veuillent bien se
souvenir que ee n'est pas un soldat qui leur parle et qu'ils ne doivent
pas s'attendre, par consöquent, ä des appreciations militaires sur
Tarmöe russe, ni ä des dötails techniques auxquels ils pourraient
avoir droit.

I

J'etais, ä cette epoque, en passage ä Peterhof, residence d'ete de

Tempereur de Russie, petit village, embelli depuis deux siecles par
les tzars, orne de palais, entoure de villas somptueuses et possesseur

d'un parc, cree parPierre-le-Grand, dont les eaux sont celebres
dans le monde entier. Ces eaux, amenees ä grands frais, d'une
abondance procligieuse, sont converties en une infinite de jets d'eau,
de cascades, de fontaines qui se succedent jusqu'ä la mer. Elles
semblent intarissables et, jointes aux süperbes ombrages du parc, elles
font de ce lieu un site enchanteur pendant les ötouffantes chaleurs
de juillet. Lorsqu'on descend jusqu'au bord de la mer, le regard
embrasse l'etendue si bleue et si pure du golfe de Finlande;on
apercoit Kronstadt dans le lointain et meme, par un beau jour d'ete,
on voit quelquefois brüler ä Thorizon les coupoles dorees cles eglises
de Pötersbourg.

Installe ä Peterhof avec la suite (Tun jeune membre de la famille
imperiale, toutes choses m'ötaient bien facilitees et presque chaque
jour nous faisions une excursion, toujours interessante pour moi qui
venais en Paissie pour la premiere fois et pour un temps assez court
et qui dösirais le mettre ä profit pour apprendre ä connaitre un peu
ces beaux environs de Pötersbourg et ce peuple russe si difförent du
nötre par ses moeurs et par son caractere.

Un jour on m'annonca pour le lendemain une grande course en
voiture : Nous devions passer la journee au camp de Krassnoe-Selo
et en visiter les details. J'etais trop heureux d'aeeepter la proposition

; je savais que jamais je ne retrouverais une occasion semblable

pour voir de pres Tarmöe russe et que toutes les facilitös nous
seraient offertes pour le faire d'une facon agröable et interessante. Le
jour suivant, favorises d'un temps splendide, nous montions donc
dans une caleche, trainöe par quatre chevaux atteles de front; mode
d'attelage tres usite en Russie pour les courses un peu longues. Le
cocher rassembla les rönes, fit entendre un petit sifflement particulier

et habituel aux automödons russes et nous voilä roulant ä toute
vitesse sur la route de Krassnoe-Selo.

Nous avions une vingtaine de verstes ä parcourir et nous le fimes
rapidement, je vous assure. Je vous fais gräce de la description de la
route, trös longue, tres droite, trös poudreuse, eile n'offre rien d'in-
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töressant. On cötoie de temps ä autre une foröt de sapins, on laisse
de cöte quelques maisons devant lesquelles jouent des fils de mou-
jicks crasseux, ou travaillent des femmes en chemise rose non moins
crasseuse, et c'est. tout. Mais ä mesure qu'on s'öleve vers le plateau
de Krassnoe, la vue s'etend : le golfe de Finlande s'elargit; ä Phorizon

parait vaguement Pötersbourg, ses palais, ses eglises, par dessus

lesquelles la coupole de Saint-Isaac brüte comme une ötoile.
Cette masse doree se voit de partout et, toujours ötincelante, eile
semble vouloir averlir le voyageur de toutes les richesses qu'elle re-
couvre et Tengager ä aller les visiter.

II

Mais nous voici sur le plateau de Krassnoe-Selo ; Tair est plus pur
et plus frais ; nous traversons au galop de nos chevaux la petite ville
de Krasnoe, dont la grancle rue est bordee de villas elegantes, habitees

soit par de hauts fonctionnaires, soit par les chefs de Tötat-
major.

La Plaine-Roüge (c'est ce que signifie Krassnoe-Selo) est un
immense plateau parseme de bois, de collines et de petits lacs. Lä

campe chaque ötö Tölite de Tarmöe russe ; cinquante ä soixante mille
hommes y sont masses, me dit-on, groupes de cötös et d'aulres,
e.xereanl et manoeuvrant ä Taise sur celte immense etendue de
terrain dont je ne puis vous dire exaetement la superficie. Ne dispo-
sant que d'une journee, nous ne pouvions tout voir et tout visiter,
cela va sans dire. Nous nous dirigeämes tout d'abord vers le campement

des fusiliers de la garde, oü nous devions trouver quelques
officiers de notre connaissance.

Nous voilä lancös ä travers champs au galop de nos chevaux (\e*
cochers russes ne savent conduire qu'au galop), sans souci des or-
nieres et des accidents de terrain, secoues, ballottös comme vous
pouvez l'imaginer. De temps ä autre, nous apercevons une troupe
qui exerce ; nous essayons de distinguer ä quel corps elles appartient

; mais Teloignement nous en empeche, puis nous passons vite,
eux aussi, d'autres troupes se presentent et viennent eveiller notre
attention et notre curiosite.

Enfin voici un campement : des tentes blanches groupöes autour
de quelques maisonnettes, bäties en poutres mal equarries et du

plus pittoresque effet. Ce sont les logements de^- officiers. Au centre
de cette sorte de village une maison plus grande, mieux construite,
ä deux etages : c'est Ia cantine des officiers, c'est lä qu'ils se röunissent

pour leurs repas, leurs jeux, et qu'ils trouvent tout le confort
qui leur manque dans leurs etroites chambrettes.

Notre voiture s'arreta devant. ce logis. Nous n'etions pas altendus
et les officiers venaient de se mettre ä table pour le döjeüner. Ils
aecourent. surpris de voir le jeune prince que nous aecompagnions.
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Cet enfant de douze ans devient Tobjet de leur sollicitude ; chacun
sait le respect qu'a tout Russe pour ce qui touche ä son empereur.
Ils courent de cötös et d'autres, donnent des ordres aux servants
ahuris pour augmenter leur menu, nous font asseoir ä leur table et
font venir leurs meilleurs vins.

Ils cleploient tous cette amabilite, cette gräce qui est le propre du
Russe de bonne sociötö; ils parlent tres correctement francais, la
conversation s'aniine bientöt et nous faisons honneur au döjeüner
que nous sommes venus si inopinement partager. La table simple et

rustique s'est paree des richesses que possede le corps des officiers
et qui se transmettent de genöration en generation dans le
rögiment, souvenirs de ses gloires passees. J'admire des seaux et des

gobelets ä Champagne en argent dore du plus beau style moscovite.
C'est un don que le corps recut ä la suite de quelque brillante
campagne.

La musique du regiment joue pendant le repas sur une grande
vöranclab qui precede la salle ä manger. C'est lä que nous allons ad-
mirer la vue charmante que nous n'avons fait qu'entrevoir : Au
premier plan, un dölicieux petit lac entoure de collines verdoyantes,
plus loin la large plaine coupee de forets de sapin. Nous restons lä

quelque temps, sans pouvoir nous lasser de ce joli spectacle, berces

par les melodies melancoliques et sauvages que chante le chceur des
soldats groupe devant nous. Leurs chefs les ont fait appeler pour
nous distraire et nous admirons Täme et le feu avec lesquels ces
rüdes soldats rendent leurs chants populaires. Les voix sont souvent
belies, l'ensemble harmonieux; personne ne les dirige cependant ni
ne bat la mesure.

Le peuple russe est certainement tres musicien de nature ; dans
Tarmöe, la musique, le chant jouentun grand röle; chaque regiment
possede son choeur et en est fier; c'est une rivalite entre eux pour
savoir lequel possede le meilleur, les plus belles voix, coinme aussi
les meilleurs danseurs. Dans les marches, le chceur precede la troupe,
et, ä l'occasion, ramme les esprits abattus par quelque melodie guer-
riere ou patriotique. Au camp, il charme les veillöes et aecompagne
les danses cles soldats.

Tout ä coup, en eilet, voici que du groupe des chanteurs se deta-
chent deux. soldats qui, se placant au milieu du cercle, commencent
ä danser avec aicleur une pantomime bizarre et sau vage, que le
choeur aecompagne toujours sur un ton triste et monotone. Les
danseurs s'excitent, redoublent d'ömulation, sautent en Tair, soulevant
la poussiere autour d'eux, puis retoinbent en frappant leurs talons
Tun contre l'autre, et, restant aecroupis, ils continuent toujours de

danser, se jetant des regards de döfi et representant toute une petite
scene par leur danse et leurs gestes. Les assistants semblent pris de

vertige : un second groupe puis un troisieme se detachent et vien-

25
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nent se meler ä la danse. Ils sont lä maintenant huit valeureux.
soldats, sautant dans la poussiere, et le choeur continue toujours sa
mölodie bizarre et monotone. Ce spectacle d'abord ötonne, cet assemblage

d'une musique presque lugubre et d'une danse folie saisit
singulierement, mais nous ne tardons pas ä ötre vivement intöressös et
nous applaudissons de tout nolre cceur cette danse etrange que nous
ne comprenons pas, mais dont chaque mouvement a pour le Russe
sa signification particuliere. C'est. eile d'ailleurs qu'on nomme la
Russe, c'est-ä-dire la danse nationale par excellence.

Le moment de partir est venu : un officier traduit nos remerciements

aux soldats groupes silencieux et immobiles devant nous. Ils
nous repondent par une acelamation et nous montons dans les
voitures que ces messicuts nous ont fait pröparer; ils tiennent ä nous
conduire eux-memes ä travers le camp et tout d'abord nous nous
dirigeons vers les Cosaques, qui ont pour nous un interet tout special.

III
Nous y sommes bientöt arrivös; voici les maisonnettes des

officiers; ies connaissances sont vite faites, gräce ä Taimable aisance
qui distingue l'officier russe. Nons nous rendonstous chez le general
L, commandant en chef des Cosaques du Don, qui, averti de notre
arrivöe, nous a fait pröparer une collation. Le gönerai parle
malheureusement ä peine le francais; ii est restö Cosaque avant tout, il en
est fier et n'aime que ce qui touche ä son pays. fl nous fait remarquer

avec orgueil que tout chez lui provient des rives du Don. Son

Champagne et ses cigarettes viennent de lä, il tient ä nous le faire
savoir et il sourit dans sa grande moustache grisonnante en nous
regardant les deguster. .Ma foi! Champagne et cigarettes etaient
excellents. Les ofliciers qui Tentourent font assaut d'amabilite; ils nous
promenent dans le campement, nous en montrent les differentes
parties, les logements des soldats, les ecuries, etc. Mais le general
tient ä nous faire admirer les Cosaques et une douzaine des meilleurs

de la troupe paraissent tout equipes devant nous et exöcutent
une serie d'exercices dans une prairie voisine.

J'avais entendu parier de Tagilite et de l'adresse de ces cavaliers,
mais ee que j'ai vu ee jour-lä a döpassö tout ce que j'aurais pu röver.
Imaginez les exercices les plus difficiles executes dans nos cirques
europöens et vous aurez une idöe de ce que ces hommes faisaient
devant nous en plein champ : monter sur leur böte lancee au galop,
en descendre et la suivre un instant en courant'avant de se remettre
en seile, ramasser quelque chose ä terre sans quitter leur cheval
toujours lance au triple galop, et continuer leur course debout sur
leur coursier tout cela ils Texecutent avec une facilitö, une
aisance surprenantes. Quelquefois on en frömit, un cheval semble
galoper seul dans la plaine ; sans doute le Cosaque est tombe et s'est



REVUE MILITAIRE SUISSE 443

assomme; mais un instant apres on voit reparaitre tranquillement le

cavalier sur sa seile; il s'est dissimule, je ne sais comment, derriöre
l'animal et s'est maintenu assez longtemps dans cette position
incommode.

A ces exercices parliels succederent des manceuvres d'ensemble,
des charges, cles combats simules. J'admire la dexterite avec laquelle
ces cavaliers changent d'arme, laissant leur lonyue lance, la charge
une fois faite, pour s'emparer de leur petit mousquet et le decharger
sur Tennemi imaginaire qu'ils viennent de döpasser. Avec cela ne
quittant jamais le petit fouet cosaque, forme de deux lanieres de
cuir tres dur, et dont ils ne cessent de harceler leurs petits chevaux
pleins d'ardeur el de vivacitö. Inslalles tranquillement au bord de la

route, nous suivions avec le plus vif interöt ces exercices, ecoutant
les explications des officiers, justemeut fiers de leurs liommes et de
leur corps, qui d'ailleurs a conservö bien cles Privileges. Le Champagne

du Don aidant, nous etions presque aussi enthousiastes qu'eux.
Enfin le choeur cles Cosaques vient ä son tour se produire et nous

regaler de ses plus beaux chants. Comme tout ä l'heure, un certain
nombre de chanteurs se transforment en danseurs et. executent avec
un entrain incroyable « le Cosaque », leur danse nationale. Danse
mimöe en vis-ä-vis, dans le genre de celle que nous avons decrite,
meines sauts clans la poussiere, möme melodie ötrange et mölanco-
lique. Les differences de dötails nous öchappent, mais nous nous
plaisons ä suivre les exercices choregraphiques de ces soldats ä la

longue tunique et au bonnet d'astrakan. Cette musique et. la danse
semblent peu ä peu les enivrer, leur animation croit de plus en plus,
les danseurs paraissent saisis d'un delire furieux. Un signe les
arrete... les voilä subitement silencieux et au port d'arme.

Nous devons continuer notre course ; Taprös-midi s'avance et nous
avons encore une visite ä faire au camp des cuirassiers. Une scene
touchante a lieu au moment du döpart : le jeune prince a beaucoup
adinire le fouet cosaque du vieux general.

C'est un souvenir pröcieux pour ce brave, il ne Ta pas quitte
durant la campagne de Turquie et c'est avec lui qu'il conquit bien des

lauriers. Vous savez (Tailleurs que le Consaque tient ä son fouet
comme d'autres ä leurs öpöes peut-ötre. Mais l'enfant s'amuse de
cet objet, il le retourne en tous sens, en admire la terrible durete.
Le vieux soldat enfin le lui offre, comme souvenir de son passage au

camp. L'enfant princier s'en saisit tout joyeux et tout fier, sans
meme se douter du soupir de regret qu'a pousse tout bas le genereux

donateur.
TV

Nous voilä repartis ; nous traversons une nouvelle partie de cette
immense plaine, secouös, ballollös comme auparavant dans nos
voitures; mais nous ne nous plaignons pas; nous allons vite et nous
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sommes presses. Puis le paysage est charmant : tantöt quelque jolie
foröt, un petit lac aux eaux profondes, un pittoresque campement
dont les tentes blanches se voient au loin et tout cela est dore par le
soleil qui se couche lentement. ä Phorizon.

Nous sommes bientöt au camp des cuirassiers de la garde, oü Ton

nous attend pour diner. Lä encore möme reeeption cordiale; mais
quelle difförence entre le type de ces soldats et celui cles Cosaques.
Ces cuirassiers sont tous cles hommes de choix, immenses et admi-
rablement bätis; leurs chevaux, des betes enormes, capables de
supporter ces hercules et leur lourd uniforme. Quel contraste avec les

petits chevaux des Cosaques, vifs connue la poudre, lögers comme
des oiseaux

Le diner est excellent ; on s'attarderait volontiers ä prendre le cafe
en ecoutant la musique du rögiment qui joue devant les fenetres;
mais l'heure presse, le soleil est couche depuis longtemps ; le long
erepuscule de Töte russe a commence. Encore un applaudissement
au chceur des cuirassiers qui vient se faire entendre, encore un coup
d'ceil ä la danse que ces grands et gros soldats commencent avec une
agilite qui nous ötonne, puis nous regagnons notre caleche, saluons
encore nos aimables hötes et nous voilä roulant du cöte de Peterhof,
tandis que derriere nous retentit encore Tair triste et monotone qui
aecompagne la gaie danse des soldats. L. P.

BIBLIOGRAPHIE

Un nouveau Journal militaire pöriodique vient d'ötre cree en
France : La Revue generale et de l'ötat-major (Revue militaire des

Deux-Mondes).
Ainsi que Tindique son nom, cette publication se donne pour täche

de combler une lacune qui se faisait vivement sentir dans le domaine
de la litterature militaire. Tandis que artillerie, cavalerie, infanterie,
gönie, service de Tintendance, bret cbaque arme possödait sa revue,
Tötat-major seul, malgrö Timportance de ses attributions, n'avait
aucun organe.

Une autre raison venait encore militer en faveur de la fondation
du nouveau Journal. Celui-ci s'exprime en ces termes ä ee sujet :

« Une autre cause semble necessiter la cröation d'une Revue
spöciale de l'etat-major. Les ofliciers charges d'assurer ee service y
restent quatre ans, puis passent deux ans dans la troupe ; parmi les
officiers brevetes, il en est qui ne vont pas dans le service d'elat-
major; d'autres, enfin, sont employös dans les ecoles, etc.

» Tous ont fait les meines hautes ötudes, tous ont des interets et
des droits communs, ont le devoir de se tenir au courant des meines
choses; mais, dissenünes uu peu partout, ils manquent de trait
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